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PERIL EN LA DEMEURE 

Des prémonitions qui se cherchent 
Alain Fisette 

A vec Pér/7 en la demeure, 
Deville a fait d'un roman poli
cier, un film littéraire. Il a rem

placé les traditionnelles articula
tions de la trame policière par des 
personnages dont les comporte
ments sont calqués sur le rôle qu'ils 
auront au dénouement du récit. 
Avant d'avoir une vie, les personna
ges ont d'abord un destin. Le film se 
déroule comme si les séquences ne 
s'additionnaient que pour imager les 
étapes d'une vie piégée d'avance. 

Deville compte sur la création de cli
mats singuliers pour capter l'atten
tion. Il y réussira de façon honorable 
en injectant un esprit littéraire, 
devenu, depuis, sa marque de com
merce. Construisant chacune des 
séquences autour des dialogues, il 
donne à ces derniers une importance 
formelle afin qu'ils puissent créer 
leurs propres effets. Assurant égale
ment le rôle de donner de l'informa
tion quant aux aspirations des per
sonnages, ils se doivent d'ajouter un 
caractère fatalistes à l'ensemble. 
Jetant pleins d'information qui se 
feront prémonitoires, Deville s'en 
servira comme éléments de rac
cords. Pour ajouter au mystère, lejeu 
un peu théâtral des comédiens, 
appuyant sur les mots comme sur 
une gâchette, en accentuera égale
ment l'importance. Même les silen
ces de Deville ont quelque chose 
d'écrit, cherchant à prolonger les 
émotions plutôt qu'à servir de tam
pon à l'action. Deville a travaillé cha
que séquence comme s'il s'agissait 
de courts métrages. Il amène chaque 
nouvelle séquence par un change
ment de lieu. Des fondus au noir, des 
raccords à la fois burlesques et 
neufs (comme celui du zoom d'une 
image surimprimée d'un récepteur 
de téléphone noir se superposant à 
un véritable récepteur de téléphone) 
ajoutent un humour particulier qui 
allège agréablement le climat pois
seux du récit. La projection de ban
des vidéos esthétise le film et contri

bue à donner aux personnages une 
complexité revigorante. Les témoins 
deviennent plus ou moins des 
voyeurs aveugles. Les maris trom
pés, des bêtes féroces, et les fem
mes jalouses, de véritables psycho
logues. 

Richard Bohringer domine l'interpré
tation en composant le personnage 
d'un tueur en mal d'amitié. Son dis
cours sur l'honnêteté est presque 
acrobatique. La séquence dans 
laquelle il mettra fin à ses jours est 
peut-être la plus réussie du film. Un 
suicide par personne interposée qui 
associe ledésespoirau prémonitoire 
d'une façon à la fois abstraite et con
vaincante. 

Nicole Garcia, constitue, à mon avis, 
une erreur de casting. Elle joue un 
rôle antiphatique avec la froideur 
qu'on lui connaît. Sa façon de fixer et 
de gonfler légèrement les narines, 
pour montrer sa détermination, vul
garise l'interprétation. Plus de subti
lité au niveau du visage aurait permis 
un registre d'émotions additionnel
les lors de scènes intimistes et eroti
ques. Quant à Piccoli, on regrette 
que le personnage qu'il interprète ne 
se fasse pas assassiner plus tôt. Il y 
joue, pour une dixième fois de trop, 
les maris bourgeois. Si autrefois il 
pouvait amuser à se répéter ainsi, 
maintenant il devient navrant pour le 
spectateur de le voir ainsi se carica
turer. 

Anémone, en voisine aguichante, et 
Christophe Malavoy, en professeur 
de guitare perdant sa naïveté, com
plètent plus honorablement la distri
bution. 

À ceux qui s'attendent à voir le conte 
erotique que tend à véhiculer l'affi
che du film, changez de programme. 
Du sexe, il y en a peu; vous serez plu
tôt prisonnier d'un climat malsain et 
morbide qui occasionnera chez-vous 
presque la gêne. Une sorte de drame 
familial dans lequel on accepte les 
étrangers comme amants poten

tiels. Deville a réussi à organiser son 
récit autour de climats qui naissent 
d'un regard et qui meurent d'un mau
vais mot. En donnant un envol litté
raire à son film, peut-être Deville lui 
donne-t-il également un plafond? À 
vous de choisir quelle altitude il 
atteint... 
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Ré: Michel Deville 
Scé: Michel Deville, d'après Sur la terre 
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Int: Nicole Garcia (Julia Tombsthay), 
Richard Bohringer (Daniel Forest), Chris
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100 minutes, couleurs. 
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